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1.
Un sourire satisfait aux lèvres, Lazaro Sanchez balaya des yeux la salle de réception d’un des hôtels les plus huppés de Madrid, qui lui appartenait. Cet instant était… magique. Tous ses efforts, toute sa vie n’avaient eu qu’un but, se retrouver là, devant ses pairs… qui n’avaient pas toujours été ses pairs.
Ces gens-là n’auraient pas pu voir en lui l’adolescent rebelle qui avait vécu dans la rue. Il avait fait de tout pour survivre. Lavé les pare-brise aux feux rouges pour quelques euros, montré aux touristes comment resquiller pour entrer dans les musées et les galeries, fouillé dans les poubelles pour trouver à manger quand il n’avait pas un sou en poche pour s’acheter un quignon de pain.
Le sentiment d’une terrible injustice le mettait encore en rage quand il se rappelait cette époque-là. Il avait fugué de sa dernière famille d’accueil quand le père avait tenté de le brutaliser.
Ce jour-là, il avait sauté du premier étage. À treize ans, livré à lui-même, il avait dû se débrouiller seul.
La cruauté, dans cette affaire, c’est qu’il n’était pas orphelin, qu’il n’était pas battu par ses parents au point qu’on leur enlève sa garde, comme cela arrive à la plupart des enfants confiés aux services sociaux. Dans son cas, ce n’était rien de tout cela. Il avait simplement été remis à l’Assistance publique par ses parents…
Ce soir – comble de l’ironie – son père se trouvait dans ce salon. Oserait-il le regarder dans les yeux ? Sûrement pas. Reconnaîtrait-il qu’il était son père ? Jamais. Même pas sous la torture !
Quant à sa mère, il comptait sur les doigts d’une main les fois où il l’avait vue. Et encore, de loin…
La raison de tout cela, c’est qu’il était le fruit illégitime d’une liaison entre deux membres de deux vieilles familles espagnoles parmi les plus respectées, les plus vénérées, les plus honorables du pays. Deux familles proches de la famille royale…
Son tort avait été de naître dans ce milieu.
C’est tout à fait par hasard que Lazaro avait découvert ses origines. Un jour, une assistante sociale quelque peu négligente avait laissé traîner un dossier qu’il s’était empressé d’ouvrir. Il y avait vu son acte de naissance et avait retenu les noms de ses parents. Quand, ensuite, il avait cherché à en savoir plus, il n’avait rien trouvé. Et pour cause ! C’étaient des noms d’emprunt.
Quelque temps plus tard, alors qu’on le changeait de famille d’accueil, il avait entendu deux assistantes sociales bavarder entre elles. Il se rappelait le coup d’œil que l’une d’elles avait jeté à l’arrière de la voiture pour s’assurer qu’il dormait, avant de chuchoter à l’autre ce qu’on racontait sur l’identité de ses parents – incapable de garder plus longtemps pour elle ce qu’elle avait appris.
Il avait fermé les yeux très fort et n’avait plus bougé. Même à son âge, il savait plus ou moins qui étaient les Torres et les Salvador. Ils comptaient parmi les familles les plus influentes et les plus fortunées d’Espagne, des lignées remontant au Moyen Âge.
Dès qu’il en avait eu les moyens, il s’était renseigné. Si, au départ, ce n’était qu’une rumeur, il avait tout de suite su que ce qu’il avait entendu dire était vrai. Il lui avait suffi de voir une photo de son père à son âge. C’était copie conforme. Il avait aussi hérité les yeux d’un vert très particulier de sa mère.
À partir de ce jour-là, curieux de les voir vivre, il était allé rôder du côté de leurs hôtels particuliers, dans les quartiers de Madrid les plus chics, et les avait espionnés. Il les avait regardés aller et venir. Avait vu ses demi-frères et sœurs. Le plus âgé, Gabriel Torres, ressemblait beaucoup à son père. Pour une raison étrange, Lazaro avait fait une fixation sur lui… Peut-être parce qu’ils avaient sensiblement le même âge.
Un jour, il les avait tous vus, dans un restaurant du centre-ville. Ils fêtaient l’anniversaire de son demi-frère Gabriel. Lazaro avait attendu dehors et, quand ils étaient sortis – les femmes avec leurs diamants, dans des robes haute couture, les hommes en costume de cachemire – Lazaro s’était rué sur eux et planté devant son père et le fameux Gabriel.
— Je suis votre fils ! avait-il lancé, tremblant d’adrénaline, à l’homme qui le dominait de sa haute taille.
Ahuri, son demi-frère l’avait regardé comme un ovni tombé d’une autre planète.
Très vite, des hommes avaient surgi et il s’était retrouvé nez contre terre, dans l’impasse qui longeait le restaurant. Puis son père l’avait empoigné par les cheveux et lui avait craché à la figure.
— Tu n’es pas mon fils et ne t’avise pas de venir rôder autour de moi ou de ma famille, tu le paierais cher !
C’est ce jour-là que l’ambition de Lazaro était née. Un jour, il serait d’égal à égal avec eux. Un jour, ils seraient bien obligés de le regarder en face. Un jour, ils seraient forcés de reconnaître qu’il avait réussi et survécu malgré leurs tentatives pour l’exclure de l’histoire familiale.
Aujourd’hui il était là, dans le même salon que son père et que son demi-frère Gabriel… avec lequel il était engagé dans une bataille sans merci pour l’acquisition du chantier de rénovation des vieux bâtiments du plus ancien marché couvert de Madrid.
— Lazaro ?
Il se tourna pour voir pourquoi son père, son demi-frère et d’autres membres de ses deux familles biologiques se trouvaient tous là.
Et parmi eux, Leonora Flores de la Vega…
Avec son visage de madone, sa longue chevelure noire, ses yeux gris et son corps de sirène avec juste ce qu’il fallait de courbes généreuses, elle était manifestement l’une des plus belles femmes d’Espagne.
Et l’une des plus convoitées.
Sa famille n’avait peut-être pas d’argent – l’une des raisons de ce mariage – mais son nom était aussi ancien et vénéré que celui des familles Torres ou Salvador. Et cela n’avait pas de prix.
D’où le désir de Lazaro de l’épouser. Il franchirait ainsi un pas de plus vers le premier cercle qui l’avait toujours méprisé et rigoureusement tenu à l’écart, en dépit des milliards qu’il avait gagnés. Il leur ferait à tous regretter leur mépris. Contraints et forcés, ils devraient bien l’accepter.
— Tu vas bien ? lui demanda-t-elle. Tu as l’air furieux.
Il se força à sourire et lui prit la main, refermant ses doigts sur son petit poing.
Rien. Pas l’ombre d’une réaction… Il resta de marbre.
Il est vrai qu’il ne l’épousait pas pour le sexe, mais pour une raison bien plus concrète. Pour assurer son statut social. Pour être reconnu par ceux qui l’ignoraient et pour forcer leur respect. Enfin !
— Non. Tout va bien. Je suis juste un peu préoccupé.
Il la vit jeter un coup d’œil de l’autre côté de la pièce – à quelque chose ou quelqu’un – et rougir en se mordillant les lèvres.
— Tu vas bien ? lui demanda-t-il.
Elle, toujours si posée, si contrôlée, lui parut soudain étrangement agitée. Distraite, plutôt.
Elle le regarda et sourit.
— Oui, tout va bien.
Il serra sa main plus fort.
— Je suis content que tu aies accepté de m’épouser, Leonora. Je pense que nous formerons un bon couple. Je crois que nous pourrons être… heureux.
Un nuage passa sur son visage de madone et son sourire s’évanouit, mais elle se ressaisit vite.
— Je l’espère, moi aussi.
Comme s’il en prenait soudainement conscience, Lazaro se dit qu’il la connaissait à peine. Il l’avait recherchée pour ce qu’elle représentait, ils étaient un peu sortis ensemble – en tout bien tout honneur. Il l’aimait bien. Et cela n’était un secret pour personne que la famille Flores de la Vega traversait une mauvaise passe financière. Ce mariage ferait taire les critiques sur sa vie de play-boy quelque peu sulfureuse et, surtout, le rapprocherait de son but.
Quand il lui avait parlé mariage et promis de rembourser les dettes de sa famille, elle avait tout de suite dit oui.
Il lâcha les doigts de Leonora, passa le bras autour de sa taille et garda la main sur sa hanche avec l’air satisfait du propriétaire fier de sa conquête. Et pourtant, rien. Toujours rien. Elle ne lui inspirait pas l’ombre d’une émotion.
Il essaya de se convaincre alors que l’attirance sexuelle n’était pas tout. L’excitation était une réaction quasiment animale. Personne dans ce milieu ne se mariait pour ça. Il était la preuve vivante qu’ils convolaient pour d’autres motifs, pratiques ceux-là. Et qu’ils gardaient leurs désirs secrets bien enfouis… Lui n’était pas comme ça.
Une image s’imposa brusquement à son esprit. Un souvenir, plutôt. Un souvenir qui le hantait de plus en plus souvent jusqu’à en devenir obsédant, comme si, plus ses fiançailles avec Leonora approchaient, plus sa conscience le travaillait.
Ce qui était ridicule. Il n’avait aucune raison de se sentir coupable. Sauf qu’il n’arrêtait pas de penser à elle.
Elle, c’était une femme qu’il avait connue trois mois plus tôt, dans une autre ville. Avant de parler fiançailles avec Leonora. Une femme petite. Rousse, coiffée à la diable, avec un visage piqueté de taches de rousseur et un corps voluptueux…
— Lazaro…
Il sursauta et regarda Leonora, choqué par la puissance de ce souvenir et l’effet qu’il lui faisait encore. Un effet d’autant plus étonnant que la femme en chair et en os qui se tenait à son côté était sublime. Elle ne lui inspirait cependant aucune réaction.
Elle souriait mais il vit qu’elle se forçait.
— Tu me fais mal.
Aussitôt Lazaro se rendit compte qu’il enfonçait ses ongles dans la chair de ses hanches. Il se détendit.
— Pardon. Excuse-moi.
Honteux, furieux contre lui-même, il soupira intérieurement. Cette femme rousse était une inconnue. Sa conscience lui jouait un mauvais tour. D’accord, il avait eu envie d’elle comme il n’avait pas eu envie d’une femme depuis longtemps, mais c’était tout. C’était dans une autre ville. Où les gens ne le remarquaient pas et ne chuchotaient pas dans son dos.
Ce n’est pas Lazaro Sanchez ? Il paraît qu’il vivait dans la rue et fouillait dans les poubelles pour trouver à manger. Il faisait partie d’une bande de voyous, non ?
Cette femme, l’inconnue, n’avait pas la moindre idée de qui il était. C’était rafraîchissant. Leur attirance, intense et immédiate, n’en avait été que plus convaincante. Et explosive.
Elle était vierge. Une vierge ! Le mot résonnait encore dans ses oreilles avec la même force. Quel choc ! Il ne s’y attendait pas. À cause de cela peut-être, il avait connu l’expérience la plus érotique de sa vie.
— Un peu de champagne ? proposa Leonora en lui tendant une flûte.
Il hocha la tête autant pour la remercier que pour chasser les souvenirs qui l’assaillaient.
— Tes conseillers te font signe, je crois qu’il est temps de faire l’annonce officielle, lui dit-elle. Tu es prêt ?
Lazaro s’arrangea pour éliminer toute pensée, toute image, tout souvenir de la femme qui encombrait son esprit et regarda sa future épouse dans les yeux. L’épouse qui allait lui ouvrir les portes du monde qui lui demeurait inaccessible depuis le jour de sa naissance.
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« Je suis enceinte. De toi. » Il a suffi de quelques mots
adressés a Lazaro Sanchez, pour que Skye déclenche un
véritable scandale. Certes, lui faire pareille révélation alors
que Lazaro venait d'annoncer ses fiangailles a une autre,
devant tout le gotha de Madrid, était pure folie de sa part.
Mais comment aurait-elle pu garder le silence plus long-
temps ? Bien que Lazaro n'ait jamais cherché a la revoir,
aprés I'unique nuit qu'ils ont passée ensemble, tous deux
seront bientt parents. Et, que le milliardaire le veuille ou
non, il est temps pour lui d’assumer ses responsabilités. ..
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